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— Très franchement, monsieur Brandt, je ne suis pas sûr que nous puissions trouver un accord. Le propriétaire de l’hôtel ne veut pas vendre.
Michael Brandt ouvrit la valise métallique dont il ne se séparait quasiment jamais. Elle contenait tout le matériel nécessaire à l’accomplissement de ses missions : un pistolet automatique de calibre 9 mm, plusieurs fioles en acier et en verre contenant de l’eau bénite, des pieux affûtés et une dague au fil d’acier mais dont la lame était intégralement plaquée d’argent.
Toutes ces armes étaient soigneusement dissimulées par un double fond, et la mallette ne laissait apparaître que quelques documents et fournitures. Michael se saisit d’un petit bloc-notes et tira de sa poche son stylo fétiche avec lequel il inscrivit un chiffre.
Il arracha alors la feuille et la fit glisser en direction de l’homme qui était installé de l’autre côté de la table de conférence.
— Je ne doute pas que vous voudrez bien lui faire part de mon offre, déclara-t-il.
L’homme de loi se saisit du morceau de papier. Malgré sa grande expérience de ce genre de négociations, l’homme ne put dissimuler l’étonnement que lui inspirait la somme inscrite par Michael.
— C’est une proposition très généreuse, commenta-t-il. Et je ne manquerai pas de la transmettre.
— Dites bien à votre client que je suis vraiment très intéressé.
— Je pense que votre offre l’indique de façon assez éloquente, acquiesça son interlocuteur. Et vous pouvez compter sur moi pour la défendre. Je suis convaincu que mon client a tout intérêt à l’accepter.
Michael hocha la tête et replaça le calepin dans sa mallette, qu’il referma. Il se leva alors, aussitôt imité par l’homme de loi qui le raccompagna jusqu’à la porte de la salle de réunion dans laquelle ils s’étaient installés. Ils se serrèrent la main.
— Je vous contacterai très rapidement, dit l’homme.
— J’attends votre appel.
Michael quitta alors la pièce et suivit le couloir en direction de l’ascenseur. La moquette épaisse, les murs recouverts de boiseries et les tableaux abstraits accrochés ici et là affichaient la richesse et le pouvoir dont disposait le cabinet juridique.
Cet étalage ne plaisait guère à Michael qui avait toujours préféré la simplicité aux raffinements excessifs. Mais il savait que la plupart des gens ne partageaient pas son goût du dépouillement et auraient trouvé suspecte l’absence de ce luxe ostentatoire.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent devant lui, ne laissant échapper qu’un infime chuintement. Il pénétra dans la cabine et enfonça la touche correspondant au rez-de-chaussée.
Mais alors même que les portes se refermaient aussi discrètement qu’elles s’étaient ouvertes, son intuition lui souffla que quelque chose clochait. L’ascenseur avait déjà amorcé sa descente et il était trop tard pour en sortir. D’instinct, il se plaqua contre la paroi.
Presque au même instant, un grincement métallique se fit entendre et la trappe de visite qui se trouvait au-dessus de lui s’ouvrit, révélant la silhouette d’un homme qui se tenait debout sur l’ascenseur.
Ce dernier bondit dans la cabine et Michael eut tout juste le temps de mettre sa mallette en avant pour parer un coup de couteau. Profitant de l’étonnement de son agresseur, il contre-attaqua, se servant de la valise comme d’un bélier pour le repousser contre la paroi opposée.
Il enchaîna sur un coup de genou à l’aine, de ceux qui étaient strictement prohibés dans le cercle d’arts martiaux où il s’entraînait régulièrement. Son adversaire émit un grognement de souffrance, mais il en fallait beaucoup plus pour le décourager.
Il tenta une fourchette dans les yeux de Michael, qui para de nouveau à l’aide de sa mallette. Il se servit alors de celle-ci pour frapper l’homme à la tête. Un craquement sinistre se fit entendre et l’agresseur s’effondra sur la moquette.
S’agenouillant près de lui, Michael constata qu’il avait frappé plus fort qu’il n’en avait l’intention. Il chercha le pouls sur sa gorge et n’en trouva aucun.
Le visage de l’homme ne lui était pas inconnu, en revanche. Carl Williams était un tueur professionnel qui était souvent employé par ses ennemis pour régler leurs problèmes sans éveiller l’attention sur le caractère surnaturel de leur propre mode opératoire.
Comprenant qu’il allait devoir se débarrasser du corps, Michael pressa le bouton d’arrêt de l’ascenseur. Il ouvrit ensuite sa valise et en tira une paire de gants qu’il enfila, ainsi qu’un dévidoir.
La corde qui était enroulée autour était fine mais suffisamment résistante pour soutenir le poids d’un corps humain. Il s’en servait d’ailleurs régulièrement pour escalader les murs qui n’offraient pas de prise.
D’une main très sûre, Michael assujettit ce filin autour du torse de Carl. Tenant l’extrémité entre ses dents, il bondit et s’accrocha au rebord de la trappe de visite avant de se hisser sur la cabine de l’ascenseur d’une simple traction.
Il entreprit alors de hisser le corps de son adversaire. Il y avait suffisamment de place pour qu’il puisse l’allonger là. Avec un peu de chance, il faudrait plusieurs semaines avant qu’une odeur suspecte ne conduise le personnel d’entretien à retrouver le corps.
Après avoirs pris soin d’essuyer le cou de Carl pour faire disparaître les empreintes digitales qu’il aurait pu y laisser en prenant son pouls, Michael réintégra la cabine et referma la trappe de visite. Un rapide coup d’œil lui permit de s’assurer que leur bref combat n’avait laissé aucune trace.
Rassuré sur ce point, il ôta ses gants, enroula la corde autour du dévidoir et replaça le tout dans sa mallette. Il relança ensuite l’ascenseur et profita de la fin de la descente pour rajuster sa cravate.
Lorsque l’ascenseur atteignit le rez-de-chaussée, sa respiration avait retrouvé un rythme normal. Il plaqua un demi-sourire pensif sur ses lèvres et s’avança dans le hall de l’immeuble.
Il s’apprêtait à gagner la sortie lorsqu’il fut intercepté par une jeune femme qu’il n’avait encore jamais vue. Il fut immédiatement frappé par sa beauté. Nombre de femmes étaient charmantes, séduisantes, même. Mais rares étaient celles qui possédaient une telle perfection physique.
La plupart des hommes ne l’auraient peut-être pas remarquée, notamment parce que le jean et le chemisier blanc très sage qu’elle portait ne mettaient pas particulièrement en valeur son corps svelte et élancé, parce que ses longs cheveux noirs étaient coupés de façon très banale et parce qu’elle ne portait ni maquillage ni bijoux susceptibles d’attirer l’attention.
Mais Michael se targuait d’être observateur — c’était pour lui une nécessité vitale. Et il remarqua aussitôt la pureté de son visage dont les pommettes hautes et très marquées, le nez aquilin, les yeux couleur d’onyx et la peau ambrée dénotaient des origines amérindiennes.
Il émanait de l’inconnue un mélange de charme discret et d’assurance.
— Monsieur Brandt, l’interpella-t-elle en brandissant un enregistreur numérique, pourriez-vous répondre à quelques questions, s’il vous plaît ? Mon nom est Jessie Morgan et je suis journaliste.
En temps normal, Michael lui aurait probablement accordé une interview. Mais s’il fallait en croire sa brève rencontre avec Carl Willams, ses ennemis avaient connaissance de son séjour en ville. Cela signifiait qu’il allait devoir agir plus vite que prévu et ne pouvait se permettre de perdre un seul instant.
— Je suis désolé, répondit-il. Je n’ai pas le temps.
Sur ce, il évita la jeune journaliste et se dirigea à grands pas vers la porte de l’immeuble.
*  *  *
Jessie pesta intérieurement et s’élança à la poursuite de Michael Brandt. Elle avait été un peu déconcertée par cette rencontre. Elle avait vu nombre de clichés de Brandt et croyait tout savoir sur lui. Aussi ne s’était-elle pas attendue à l’effet qu’il produirait sur elle.
Elle n’aurait su dire ce qui l’avait troublée de cette façon : l’éclat de son regard bleu, le mélange d’élégance et de décontraction qui le caractérisait ou encore sa façon de se mouvoir qui évoquait celle de quelque prédateur.
Au fond, cela n’avait aucune importance : elle était bien décidée à l’interviewer et n’entendait pas se laisser éconduire de cette façon. Elle le suivit donc à l’extérieur de l’immeuble et pressa le pas pour revenir à sa hauteur.
— Je suis vraiment désolé, mademoiselle Morgan, lui dit-il avec un brin d’agacement dans la voix, mais comme je vous l’ai déjà dit, je n’ai pas de temps à vous accorder, pour le moment.
— Cela ne prendra que quelques instants, insista-t-elle. Je suis certaine que mes lecteurs seraient très intéressés de savoir…
Brandt s’arrêta brusquement et se tourna vers elle, la regardant droit dans les yeux.
— Puis-je savoir pour quel journal vous travaillez ? lui demanda-t-il.
— Je suis indépendante, répondit-elle. Mais le magazine qui m’a chargée de vous interviewer est Supernova.
— Le tabloïde ? s’enquit-il d’une voix légèrement méprisante.
— C’est un magazine d’information, objecta-t-elle.
— Si vous le dites, répliqua-t-il en se détournant de nouveau.
Il se remit en marche. Jessie réprima un juron et fit de même, bien décidée à lui arracher au moins une réponse ou deux avant qu’il n’atteigne la limousine vers laquelle il se dirigeait à vive allure.
— Est-il vrai que vous sortez avec Angelica Boudreau ? lui demanda-t-elle.
Elle crut qu’il refuserait de lui répondre mais, à son grand étonnement, il n’en fut rien.
— Je ne l’ai jamais rencontrée, déclara-t-il.
Jessie réprima un sourire de triomphe. D’expérience, elle savait que la première réponse était toujours la plus difficile à obtenir. Les autres suivaient généralement beaucoup plus aisément.
— On dit pourtant qu’elle s’est séparée de son mari depuis que vous sortez ensemble…
— Et qui dit cela, au juste ? répliqua-t-il. Très franchement, mademoiselle Morgan, je ne voudrais pas avoir l’air de vous apprendre votre métier mais vous devriez commencer par vérifier vos sources avant de poser ce genre de questions. Je vous l’ai dit et je vous le répète : je ne connais Mme Boudreau que de réputation.
— Avec qui sortez-vous, alors ? enchaîna Jessie sans se démonter.
— Je ne suis pas sûr que vos lecteurs s’intéressent à ma vie sentimentale.
— Vous vous trompez, répliqua-t-elle. Les gens adorent connaître la vie des célébrités — particulièrement leur vie amoureuse.
Michael secoua la tête d’un air agacé.
— Vous me trouverez peut-être vieux jeu mais ce n’est pas le genre de sujet sur lequel j’ai coutume de m’étendre. De plus, je ne suis pas une célébrité.
— Croyez-vous réellement que vos aventures soient passées inaperçues ? Vous avez participé à plusieurs rallyes automobiles, vous avez fait le tour du monde en ballon…
— Faux. Je n’ai malheureusement pas réussi à couvrir l’intégralité de la distance.
— Vous en avez parcouru plus des trois quarts. Et vous êtes multimillionnaire. Croyez-moi, une seule de ces caractéristiques suffirait à faire de vous une célébrité. De plus, contrairement à ce que vous prétendez, on ne peut pas dire que vous fassiez mystère de vos relations amoureuses. Il suffit de lire les pages mondaines des journaux pour s’en rendre compte.
— Je ne peux malheureusement pas empêcher vos confrères de publier des âneries, répliqua-t-il en haussant les épaules.
— Si tout était faux, vous pourriez leur intenter des procès en diffamation.
— Voulez-vous que j’en intente un à Supernova ?
— Je suis certaine que le rédacteur en chef en serait ravi, rétorqua Jessie sans se laisser démonter. Cela ne coûterait probablement qu’un dollar symbolique au journal mais lui ferait de la publicité.
— Voilà précisément pourquoi je préfère ignorer ces articles absurdes. Et je dois dire qu’en la matière, le journal pour lequel vous travaillez se distingue tout particulièrement. N’est-ce pas Supernova qui a prétendu que la première dame était en réalité un extraterrestre ?
— Jusqu’à présent, nul n’a démontré le contraire, répliqua Jessie du tac au tac.
Cette fois, Brandt ne put réprimer un sourire. Ils étaient arrivés devant sa limousine et Jessie comprit qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps.
— Que répondez-vous à ceux qui assurent que vous avez accumulé votre fortune personnelle au mépris de l’éthique et de la légalité ?
Brandt venait d’ouvrir la portière arrière de la voiture, ce qui étonna beaucoup Jessie : d’ordinaire les gens comme lui attendaient que leur chauffeur le fasse.
Il se tourna vers elle et elle ne put s’empêcher de frissonner en discernant la froideur qui se lisait dans son regard. Son visage était devenu un masque glacé, et elle se demanda si elle n’était pas allée un peu trop loin.
Mais il parut faire un effort pour conserver le contrôle de ses émotions et lui décocha un sourire ironique.
— Jusqu’à présent, nul n’a démontré que c’était exact, répondit-il, paraphrasant ce qu’elle venait de lui dire.
Sur ce, il se glissa à l’arrière de la voiture et claqua la porte derrière lui. Jessie considéra pensivement le véhicule qui s’éloignait, se demandant ce qu’elle devait penser de cette pirouette.
*  *  *
En se laissant aller contre la banquette de cuir de sa limousine, Michael ne put réprimer un soupir exaspéré. Cela ne manqua pas d’attirer l’attention de Max, son cousin, qui jeta un regard interrogateur dans le rétroviseur.
— Qui était-ce ? demanda-t-il, curieux.
— Personne, répondit Michael. Une journaliste…
— J’ai vu la façon dont elle t’a poursuivi sur le trottoir. On dirait que cette fille a de la suite dans les idées. Je me suis même demandé si tu n’allais pas avoir besoin de mon aide pour t’en défaire.
Michael ne put s’empêcher de sourire.
— En tout cas, elle est plutôt mignonne, ajouta Max.
— Si tu le dis…
En dépit de l’indifférence apparente dont il faisait preuve, Michael devait bien s’avouer qu’il n’était pas demeuré insensible au charme de la jeune journaliste.
Mais son existence était suffisamment compliquée comme cela, ces temps-ci, et il ne pouvait se laisser distraire, en particulier par une journaliste trop curieuse. La négociation au sujet de l’hôtel était particulièrement délicate.
Quant à l’attaque dont il venait de faire l’objet, elle prouvait qu’il n’était pas en sécurité et ne pouvait se permettre de baisser la garde un seul instant. Bien sûr, ce n’était pas la première fois que l’on tentait de le tuer — c’était même devenu une habitude. Mais cela avait le mérite de lui rappeler qu’il n’était en sécurité nulle part et ne devait laisser personne s’approcher de lui.
Même envers ses collaborateurs les plus fidèles comme Max, il s’efforçait de maintenir une certaine distance. Chaque fois qu’il était tenté de s’impliquer émotionnellement, il lui suffisait d’évoquer le souvenir de Charlotte.
Il ne s’écoulait pas un seul jour sans qu’il regrette l’erreur qu’il avait commise en la laissant devenir trop proche de lui.
— Comment s’est passée cette réunion ? s’enquit alors Max.
Michael lui fut reconnaissant de le tirer ainsi de ses sombres réflexions.
— Très bien. L’avoué m’a assuré que son client n’était pas intéressé mais, en voyant la somme que je lui proposais, il m’a laissé entendre qu’il parviendrait à le faire changer d’avis.
— J’imagine que tout a un prix.
— Je voudrais parfois me convaincre du contraire mais l’expérience m’a démontré que tel était effectivement le cas, répondit Michael avec un pâle sourire.
Durant quelques instants, il contempla les rues de Dallas qui défilaient par la fenêtre de la limousine.
— Il s’est passé quelque chose de très intéressant, juste après notre entretien, déclara-t-il.
— En dehors de ta rencontre avec cette jolie journaliste, tu veux dire ?
Michael connaissait trop son cousin pour mordre à l’hameçon.
— Carl Williams a essayé de me tuer, déclara-t-il.
Max étouffa un juron.
— Je ne savais pas que ce salopard était en ville, murmura-t-il.
— Ne t’en fais pas. Il ne causera plus de tort à personne.
— Je vois…, murmura Max. En tout cas, je t’avais bien dit qu’il valait mieux que je t’accompagne.
— Il est préférable que tu ne l’aies pas fait : Carl aurait pu en profiter pour piéger la voiture.
Max acquiesça à contrecœur. Il travaillait pour Michael depuis suffisamment longtemps pour savoir que ses ennemis ne reculeraient devant rien pour le détruire.
*  *  *
Jessie s’en voulait de ne pas avoir su arracher plus d’informations à Michael Brandt. Elle avait espéré capter son intérêt et obtenir une véritable interview. Mais il s’était contenté de botter en touche et d’opposer à ces questions un mélange d’ironie et de dénégations.
Rien de ce qu’il lui avait dit ne lui permettrait d’écrire un article ni même en entrefilet présentant le moindre intérêt. De retour chez elle, elle s’était donc connectée à internet pour tenter de dénicher de nouvelles informations susceptibles de lui fournir la matière première dont elle avait grand besoin.
Hélas, plus elle enquêtait sur Michael Brandt et plus elle se rendait compte de la difficulté d’une telle investigation. Pas un reporter n’était même parvenu à découvrir où et quand il était né, ce qui conduisait la plupart d’entre eux à considérer que Michael Brandt n’était qu’un prête-nom.
Seul son accent paraissait indiquer qu’il était originaire des Etats-Unis, peut-être du Midwest.
La première fois qu’il avait attiré l’attention de la presse, c’était dix ans plus tôt, lorsqu’il avait disputé son premier rallye automobile. Alors que personne n’avait jamais entendu parler de lui, il avait remporté plusieurs courses parmi les plus célèbres.
Mais ce n’était pas ce qui expliquait sa fortune. Avant même de gagner ses premiers trophées, il séjournait déjà dans les hôtels les plus prestigieux et finançait lui-même ses participations aux différentes compétitions.
Après quelques années, il était retourné aux Etats-Unis pour tenter sa chance sur le circuit NASCAR. Cette reconversion avait été aussi réussie que lucrative. Brandt s’était alors intéressé à la finance et n’avait pas tardé à prouver qu’il était aussi doué pour les affaires que pour le pilotage automobile.
Après avoir réussi quelques coups retentissants, il avait sagement diversifié ses placements. Aujourd’hui, il possédait des parts dans des domaines aussi divers que l’informatique, l’immobilier, la communication ou l’électronique.
La plupart de ces prises de participation s’étaient avérées très rentables, et Brandt était désormais considéré comme une référence en matière d’investissement. Tout ce qu’il touchait semblait se transformer en or.
Et comme si cela ne suffisait pas, la liste de ses conquêtes faisait figure de véritable Bottin mondain. On y trouvait les femmes les plus séduisantes de la jet-set, qu’il s’agisse de riches héritières, d’actrices ou de chanteuses en vogue.
Mais nul ne savait vraiment qui était cet homme que la vie gâtait tant. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle Jessie s’était intéressée à lui. Elle savait que si elle parvenait à résoudre cette énigme, elle tiendrait enfin une chance de se faire remarquer par le rédacteur en chef d’un grand journal.
Le fait qu’elle soit originaire d’une famille pauvre, qu’elle ait grandi sur une réserve et qu’elle n’ait pu s’offrir qu’une université de seconde zone n’aurait plus d’importance. Elle prouverait à tous qu’elle avait l’étoffe d’un grand reporter.
Peut-être aurait-elle déjà réussi à le faire si elle avait accepté la bourse qu’on lui avait offerte à la fin de sa terminale. Un riche industriel texan prétendait avoir remarqué son travail pour le journal de son lycée et vouloir lui donner une chance d’étudier dans l’une des meilleures facs de journalisme de l’Etat.
Mais Jessie n’avait pas tardé à découvrir que c’était moins à ses talents d’écrivain qu’à sa plastique que s’intéressait ce douteux personnage. Lorsqu’il lui avait fait comprendre la contrepartie qu’il exigeait en échange de cette bourse, elle s’était fendue d’un article assassin dans les colonnes du journal local.
Si elle avait perdu la bourse promise, elle avait appris à se défier de ceux qui pensaient pouvoir tout acheter. Et elle s’était promis que jamais elle ne se laisserait corrompre de cette façon. Aujourd’hui, elle travaillait dur, gagnait assez mal sa vie mais avait au moins la satisfaction de ne rien devoir à personne.
Bien sûr, elle aurait préféré travailler pour un magazine plus sérieux, qui se souciait de questions économiques, politiques et sociales plus que de scandales et de ragots.
Mais elle se répétait souvent que tous les grands journalistes avaient dû en passer par là, que c’était l’occasion de faire ses preuves avant de décrocher le scoop qui la propulserait enfin dans la cour des grands.
Et puis, qui sait ? songea-t-elle avec une pointe d’ironie. Elle découvrirait peut-être que Michael Brandt était un extraterrestre ou qu’il était la réincarnation de Nostradamus. Cela expliquerait comment il pouvait prédire les variations de la Bourse…
Le téléphone portable de Jessie la tira de ses réflexions et elle sourit en découvrant l’identité de sa correspondante.
— Bonjour, Nana, fit-elle en décrochant.
— Laisse-moi deviner, lui dit sa grand-mère, tu es encore en train de travailler au lieu de profiter de ta jeunesse.
— Pour pouvoir en profiter, il faut que je commence par payer mes factures, rétorqua Jessie en souriant. Et elles ont une fâcheuse tendance à s’accumuler.
— D’autant plus que tu règles une partie des miennes. Tu ne devrais pas, tu sais. J’ai l’impression de te racketter !
— J’espère que tu plaisantes, protesta vivement Jessie. Tu t’es occupée de moi pendant toute mon enfance. Le moins que je puisse faire, c’est t’aider un peu, maintenant que j’en ai les moyens.
De fait, c’était Nana Rose qui l’avait recueillie et élevée lorsque son père était mort de complications liées à son alcoolisme. Sa mère avait depuis longtemps déserté le foyer familial et, jusqu’à ce jour, Jessie n’avait jamais eu la moindre nouvelle d’elle.
Depuis l’âge de sept ans, sa grand-mère paternelle avait été sa seule famille. Durant des années, elle avait cumulé deux emplois pour pouvoir les faire vivre toutes les deux puis financer les études de Jessie. Et si celle-ci était si décidée à réussir, c’était avant tout pour ne pas décevoir Nana qui avait placé de grands espoirs en elle.
— Sur quoi travailles-tu, en ce moment ? lui demanda sa grand-mère.
Elle se tenait régulièrement au courant des sujets auxquels se consacrait Jessie et s’était même abonnée à plusieurs journaux auxquels collaborait sa petite-fille.
— J’essaie de rédiger un article sur Michael Brandt, répondit Jessie.
— Qui est-ce ?
— Un mystérieux et séduisant multimillionnaire qui est censé sortir avec Angelica Boudreau.
— Je me demande qui n’est pas sorti avec elle, remarqua Nana d’un ton réprobateur. S’il faut en croire les journaux, elle se sert des hommes comme de véritables mouchoirs en papier qu’elle jette après usage.
Jessie ne put s’empêcher de rire. Sa grand-mère ne mâchait jamais ses mots. Et elle voyait d’un très mauvais œil l’attitude libérée de certaines femmes.
— De toute façon, Brandt m’a assuré qu’il ne la connaissait même pas, reprit-elle.
— Tu ne sembles pas convaincue, remarqua Nana.
— J’ai bien senti qu’il avait quelque chose à cacher, répondit Jessie, pensive. J’en mettrais ma main au feu.
— Tu as toujours eu un instinct très sûr, remarqua Nana. Est-ce que tu te rappelles cette fois où tu as retrouvé le chat des voisins ?
Jessie savait que, si elle laissait faire sa grand-mère, celle-ci pouvait passer des heures à évoquer ses souvenirs.
— Je m’en souviens très bien, répondit-elle. Mais dis-moi, pourquoi m’as-tu appelée ?
— Est-ce que j’ai besoin d’une raison pour parler avec ma petite-fille ? protesta Nana en riant.
— Bien sûr que non. Mais comme tu l’as deviné, je suis en train de travailler.
— Eh bien… A vrai dire, c’est au sujet de la salle de bains. Je t’ai dit qu’il y avait des fuites et j’avais fait venir un plombier…
— De combien as-tu besoin ? lui demanda Jessie sans hésiter.
— Il dit que les réparations coûteront dans les trois cents dollars.
Jessie tiqua mais s’abstint de tout commentaire. Elle ne tenait pas à ce que sa grand-mère s’aperçoive qu’une telle somme grèverait son propre budget de façon conséquente.
— Pas de problème, répondit-elle d’un ton léger. Je te fais tout de suite un virement.
— Merci beaucoup, ma chérie. Je suis vraiment désolée…
— Il n’y a pas de quoi. On ne peut tout de même pas laisser la maison prendre l’eau !
— Je ne sais vraiment pas ce que je ferais sans toi.
— Ne t’en fais pas, tu n’auras jamais à te poser la question, lui assura Jessie. Je serai toujours là pour toi, Nana.
— Tâche tout de même de penser un peu à toi, lui conseilla sa grand-mère. Tu devrais sortir un peu, rencontrer des garçons de ton âge.
— Il faut vraiment que j’y aille, l’interrompit Jessie qui redoutait un nouveau sermon sur les vertus du mariage et de la famille. Je te rappelle très bientôt, d’accord ?
— D’accord, soupira Nana. Prends soin de toi, ma chérie.
— Toi aussi.
Jessie raccrocha et se connecta au site internet de sa banque pour effectuer le virement de trois cents dollars qu’elle avait promis à sa grand-mère.
Elle songea alors que pour compenser cette dépense supplémentaire, elle allait réellement devoir trouver de quoi produire un article explosif concernant Michael Brandt et les raisons de son séjour à Dallas.
Si elle découvrait quelque chose de croustillant, Supernova lui proposerait certainement une somme rondelette.
Un sourire d’autodérision se dessina sur ses lèvres. Un tel paiement paraîtrait probablement dérisoire aux yeux d’un homme comme Michael Brandt. Sans doute serait-il même prêt à payer dix fois plus pour éviter que l’article ne paraisse…
La sonnerie du téléphone retentit de nouveau et Jessie laissa en suspens ses opérations sur internet. Cette fois-ci, Jessie ne reconnut pas le numéro qui s’était affiché.
— Mademoiselle Morgan ? C’est Ted Carlisle, de Château Clarmont.
— Oh ! bonjour, Ted. Comment allez-vous ?
— Très bien, merci.
Ted était l’un des réceptionnistes de Château Clarmont, l’un des hôtels les plus prestigieux de la région. Il faisait partie du réseau d’informateurs que Jessie avait patiemment développé au cours de ces dernières années.
— Est-ce que vous avez quelque chose pour moi ? lui demanda-t-elle.
— C’est possible. Est-ce que vous vous intéressez à Michael Brandt ?
Jessie sentit les battements de son cœur s’accélérer. Généralement, elle ne croyait pas aux coïncidences. Il paraissait étrange que Ted l’appelle précisément au sujet de l’homme sur lequel elle était en train de réunir des informations.
D’un autre côté, elle ne pouvait se permettre de négliger la moindre piste. Et elle n’était pas encore parvenue à déterminer où résidait Michael Brandt.
— Est-ce qu’il se trouve au Château ? demanda-t-elle.
— Est-ce que cette information me donnera enfin le droit de vous inviter à boire un verre, un de ces jours ?
Jessie songea qu’en l’appelant, il lui avait déjà donné le renseignement qu’il était en train de marchander.
— Pourquoi pas ? répondit-elle, songeant que cela ne l’engageait à rien.
— Super ! s’exclama Ted avec un enthousiasme touchant. Brandt est bien ici, ajouta-t-il. Il séjourne au Château sous le nom de Bennett Chapman, mais je l’ai reconnu. Il était en couverture de votre magazine, la semaine dernière.
Jessie s’abstint de lui dire que ce n’était pas Supernova mais le Dallas News Magazine qui avait fait sa une sur Michael Brandt.
— Est-ce qu’il se trouve chez vous, en ce moment même ? lui demanda-t-elle.
— Il est rentré il y a peu de temps, confirma Ted. Mais il n’était pas seul. Il y avait deux types avec lui…
La façon dont il avait prononcé ces mots éveilla l’attention de Jessie. S’apprêtait-il à lui dire que Michael Brandt était gay ? Si tel était le cas, elle tenait bel et bien le scoop dont elle rêvait depuis si longtemps. Et le rédacteur en chef de Supernova lui demanderait certainement de rejoindre le rang de ses collaborateurs permanents…
— Quel genre de types ? demanda-t-elle en s’efforçant de dissimuler son excitation.
— Patibulaires, répondit Ted après quelques instants d’hésitation. On aurait dit des gangsters — ceux que l’on voit dans les vieux films sur la mafia…
Voilà qui était encore mieux, songea Jessie. Peut-être tenait-elle là l’explication de la fortune de Michael Brandt. Etait-il un ancien escroc, un tueur à gages retraité, le fils d’un parrain de la mafia ? Quelles relations entretenait-il aujourd’hui avec la pègre ?
Alors même que ces questions se formaient dans son esprit, elle se rendit compte qu’elle était un peu déçue. Pas un seul instant elle n’avait imaginé que Michael Brandt puisse être malhonnête. Malgré les mystères qui entouraient son existence, elle avait toujours été persuadée qu’il s’agissait de quelqu’un de bien.
— Jessie ? Vous êtes toujours là ?
— Oui, répondit-elle. Il faut que vous me fassiez rentrer, Ted.
— Dans le pavillon de Brandt ? s’exclama-t-il d’une voix presque affolée. Mais c’est un coup à me faire perdre mon poste !
De fait, le Château assurait à ses clients non seulement le luxe et une qualité de service irréprochable mais aussi la garantie d’une parfaite intimité. C’est la raison pour laquelle les différents pavillons étaient situés à bonne distance les uns des autres.
— Je vous assure que vous ne risquez rien, promit-elle à Ted. Si je me fais surprendre, j’en prendrai l’entière responsabilité.
— Mais la direction finira par comprendre que vous n’avez pas agi seule ! protesta-t-il.
— J’arrive tout de suite, déclara-t-elle.
Elle raccrocha aussitôt pour couper court à ses protestations.
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En proie a un doute intense, Jessie écoute les révélations
de Michael, le séduisant milliardaire qu'elle est venue
interviewer pour son journal et ui I'a sauvée in extremis
des griffes d'un groupe de créatures sanguinaires. Ainsi,
cet homme serait un chasseur de vampires ? Une fois
remise de sa surprise, Jessie n'a plus Qu'une idée en

téte : révéler au monde I'existence des créatures de la
nuit et récolter les fruits de son scoop. Et tandis que leur
attirance réciproque grandit de jour en jour, elle arrache
a Michael la promesse qu'il la formera pour qu'elle puisse
I'accompagner dans sa traque. Elle ignore qu'il ne compte
pas tenir son engagement, car il a déja perdu une femme
Qu'il aimait dans cette guerre sans pitié. ..
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